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D
epuis une trentaine d’annees, 1’his- 

toire de Fart frangais de la premie­

re moitie du xvme siecle fait 1’objet 

d’un important travail de reevaluation. Les etudes 

de Donald Posner (Antoine Watteau, 1984), de Ma­

rianne Roland Michel (Watteau: An Artist of the 

Eighteenth Century, 1984), de Mary Vidal (Wat­

teau's Painted Conversations: Art, Literature and 

Talk in Seventeenth- and Eighteenth-Century 

France, 1992), de Julie-Anne Plax (Watteau and the 

Cultural Politics of Eighteenth-Century France, 

2000) et, plus recemment, de Mary Sheriff (An­

toine Watteau: Perspectives of the Artist and the Cul­

ture of his Time, 2006) et Christian Michel (Le „Ce- 

lebre Watteau", 2008) ont montre qu’en depit des 

tres nombreux discours dont il a ete entoure, au 

cours de trois siecles, Fetude de Foeuvre de Wat­

teau et de son entourage demeurait insuffisante. 

Ces travaux ont eu un immense merite: montrer 

que les incomprehensions ou les contre-sens dont 

les dessins, les tableaux et les estampes d’Antoine 

Watteau ont souvent fait 1’objet provenait d’une 

connaissance de seconde main, excessivement 

marquee par des presupposes et des lieux com­

mons, construits du vivant et tout juste apres la 

mort de F artiste.

DEUX EXPOSITIONS DIVERGENTES

Il fallait que les mythes du „celebre Watteau“ fus­

sent dissocies de la „realite“, qu’il est partiellement 

possible de reconstruire a partir d’une analyse ser- 

ree des sources contemporaines, pour qu’apparut 

enfin possible une etude de son art, debarrasse des 

poncifs generalement associes a son nom. A cet 

egard, les trois expositions londoniennes, consa- 

crees aux dessins (Royal Academy of Arts) et aux 

tableaux d’Antoine Watteau (Wallace Collection), 

ainsi qu’aux activites du coliectionneur Jean de Ju­

lienne (Wallace Collection), et les trois ouvrages 

publies dans ce contexte, ont constitue une occa­

sion unique de mesurer la place et 1’importance de 

ces nouvelles etudes dans le paysage historiogra- 

phique des Lumieres mais aussi, plus largement, 

leurs echos aupres du grand public.

Alors meme qu’elles ont ete congues comme 

des evenements complementaires, il est difficile 

d’imaginer deux expositions plus differentes que 

Watteau: The Drawings et Esprit et Verite: Watteau 

and His Circle. Presentant quatre-vingt huit des-
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Fig. 1 Jean-Antoine Wat­

teau, Pour nous prouver 

que cette belle, 1717/18. 

London, Wallace Collection 

(WC1,cat. 6)

ouvrage („Collectionner 

au xvme siecle", „Les 

mecanismes de la col­

lection „Ce que col- 

lectionner signifie"), le

sins aux visiteurs, la premiere se voulait le panora­

ma d’une grande partie de la carriere de Watteau, 

de ses premieres esquisses d’enseignes jusqu’a ses 

derniers portraits dessines. Le grand nombre des 

plus belles feuilles du dessinateur permettait d’ap- 

precier la variete de ses talents mais aussi son ex­

traordinaire inventivite technique. Plus reduite, 

1’exposition de la Wallace Collection n’en etait pas 

moins ambitieuse. Divisee en deux parties, elle ex- 

plorait 1’univers des tableaux de Watteau, mais 

aussi celui d’un de ses principaux amis et soutiens, 

le collectionneur Jean de Julienne.

Elle se concentrait sur onze tableaux (neuf de 

Watteau, dont sept de sa collection, un de Jean- 

Baptiste Pater et une variante tardive d’apres Wat­

teau), exposes dans une salle du premier etage. 

Quant aux deux salles de Jean de Julienne: Collector 

and Connoisseur, au sous-sol, elles tentaient de 

donner une idee du „gout“ du collectionneur, es- 

sentiellement oriente vers des artistes apprecies 

par le marche, mais aussi des oeuvres ou des sujets 

atypiques, dans le domaine de Part ancien comme 

de Part contemporain, ainsi que le montre Petude 

pionniere d’Isabelle Tillerot, consacree a Jean de 

Julienne [T], et dont la recente publication apporte 

d’indispensables eclairages sur le role et le milieu 

de ce collectionneur dans le developpement des 

arts en France dans la premiere moitie du xvme sie- 

cle. Comme le soulignent les trois parties de cet

Jean de Julienne d’Isabelle Tillerot s’attache moins 

a edifier une enieme histoire des collections qu’a re- 

construire methodiquement une histoire de I’acte 

de collectionner et de la pensee qui le sous-tend. 

Une pensee qui, selon elle, est essentiellement as- 

sociationniste, dans la droite ligne des philosophes 

empiristes anglais, et fait de chaque tableau Pune 

des pieces d’un systeme de Part en mettant en va- 

leur ses qualites et ses defauts propres de faqon 

comparative (312sq.). Sortant d’un regime de Pac- 

cumulation pour entrer dans celui d’une confron­

tation, ce collectionneur sonne ainsi le glas - centre 

le prejuge que Pon nourrit habituellement au sujet 

des theories artistiques des Lumieres - de 1’idee 

qu’un tableau puisse etre goute isolement des au- 

tres ou de son decor et, plus encore, qu’il puisse 

exister une oeuvre d’art parfaite ou un unique sys­

teme de reference: „Le tableau n’existe pas seul, 

mais dans le rapport qui le lie a celui que Pon a 

accroche pres de lui. La collection nie ainsi le my- 

the de Pautonomie de la peinture. L’histoire dont la 

collection est le sujet n’est ni descriptive, ni narra­

tive, car elle ressort a Pinstauration du tableau" 

(316sq.).

T ^’exposition anglaise consacree a Julienne 

confirmait et reprenait d’ailleurs une grande partie 

des idees defendues par Tillerot. La presentation
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du precoce Paysage a la cascade de Claude-Joseph 

Vernet [WC2, cat. 27], du modello du portrait de 

Mademoiselle Clairon et Henri-Louis Cain enMedee 

et Jason de Potsdam par Carle van Loo [WC2, 26] 

ou du Bon Samaritain de Rembrandt [WC2, cat. 

12], qui ont tons appartenu au collectionneur, sou- 

lignait tres clairement la singularite d’un gout, mais 

encore celle d’une demarche esthetique ou le tout 

de la collection prime essentiellement sur ses com- 

posantes. L’accrochage du Watteau de la Wallace 

Collection, soigne et intelligent, servait parfaite- 

ment cette demonstration. En plagant Pour nous 

prouver que cette belle (WC1, cat. 6; fig. 1) et Les 

Charmes de la vie (WC1, cat. 5; fig. 2) dans le meme 

coin de la salle, il s’agissait d’instaurer un dialogue 

visuel et de montrer comment Watteau parvient a 

tirer des ressources chromatiques differentes a 

partir d’une meme figure - 1’homme en rose, accor­

dant son luth. Dans le premier cas, sa confrontation 

avec une figure feminine a la robe blanche ecla- 

tante, dans un format reduit (18,6 x 13,7 cm), 

conduit Watteau a eteindre les eclats les plus forts 

de son vetement en faisant jouer le fond gris-bleu 

par transparence. Dans le second cas, la meme fi­

gure est placee au centre d’une grande composition 

(67,3 x 92,5 cm), ou la dominant® rose peut etre

DETRUIRE LES MYTHES

Si une exposition devait se resumer a un assem­

blage bien choisi de beaux objets, les trois exposi­

tions londoniennes auraient ete une reussite totale. 

La question - et le probleme - que j’aimerais abor- 

der ici est tout autre. Repris et amplifie par 1’article 

de Pierre Rosenberg (RA, 11-15), le texte d’intro­

duction du catalogue de la Royal Academy n’oublie 

presque rien de la „vie du peintre“: les origines 

humbles de la famille; 1’artiste de la „transition“, 

entre „les annees finales du regne de Louis XIV et 

la periode plus detendue (the more relaxed period) 

de la Regence franqaise“; le „gout pour des sujets 

legers, en contraste avec 1’art academique (sic) de 

la periodela representation de la nouvelle „sensi- 

bilite“; 1’artiste des „fetes galantes“ et du theatre 

italien; le dessinateur „extraordinaire“ et „libre“; 

1’enfant de la Nature et de 1’originalite.

Ces idees faisaient encore sens lors de la publi­

cation des etudes d’Emile Dacier et d’Albert Vua- 

flart (Jean de Julienne et la gravure de Watteau au 

xvilL siecle, 1922), de Karl Theodor Parker (The 

Drawings of Antoine Watteau, 1931), voire de Rene 

Huyghe et Helene Adhemar (Watteau. Sa vie, son 

oeuvre, 1950). Mais pres d’un siecle plus tard, elles 

meriteraient d’etre nuancees, afin d’eviter de

soutenue par d’autres 

couleurs (les bruns du 

violoncelle, a gauche, 

ou du serviteur noir, a 

droite), ce qui permet a 

Watteau d’insister dav- 

antage sur les reflets du 

vetement, traites par 

empatements.

Fig. 2 Watteau, Les 

Charmes de la vie, 

1718/19. London, Wallace 

Collection (WC1, cat. 5)
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transformer certaines hypotheses (devenues fort 

fragiles) en certitudes evidentes. (Il est d’ailleurs 

frappant, et peut-etre significatif, de constater que, 

dans la bibliographie du catalogue de la Royal Aca­

demy, la recente etude de Christian Michel a ete 

„oubliee44). Cette distance critique etait en re­

vanche le maitre mot des expositions de la Wallace 

Collection, ou les incertitudes concernant Watteau 

(„we know little about his life, and his works are 

hard to interpret44) et ses oeuvres (la fabrication a 

posteriori du genre de la „fete galante44 [WC1, 12- 

14]) n’etaient point dissimulees. Bien au contraire: 

le choix fait de conserver les titres institues par les 

estampes du xvme siecle, tout en les laissant gene- 

ralement en frangais, permettait de rappeler au vi- 

siteurleur caractere discutable (WC1, 21).

D e fait, quels enseignements un spectateur 

curieux de Fart frangais du xvme siecle pouvait-il 

tirer de sa visite de la Royal Academy? L’organisa- 

tion des cinq salles - dont la premiere etait divisee 

en deux parties - hesitait entre le thematique, le 

chronologique et 1’iconographique: „Beginnings 

and Independence44; „After the Old Masters“ (1); 

„Persians and Savoyards44 (2); „Developing the fete 

galante“ (3); „Nudes44 (4), „Final Years44 (5). Une 

hesitation amplifiee par le catalogue, qui semble 

chronologique, mais ne suit 1’ordre ni des dessins 

exposes, ni des salles. Le resultat de cette appa- 

rente organisation etait decevant, ne fut-ce que 

parce qu’il empechait ou entravait la reflexion sur 

Vart du dessin chez Watteau. Certes, le propos de 

Fexposition (Watteau: The Drawings) relevait da- 

vantage de la perspective de la monographic tradi- 

tionnelle plutot de F analyse des oeuvres. Mais en 

contemplant et en comparant certains dessins de 

Watteau, exposes dans des salles differentes, et en 

les mettant en relation avec les tableaux presentes 

a la Wallace Collection, on eut pu rever a une expo­

sition intitulee Watteau: The Draftsman.

NATURE OU IMAGINATION?

Il n’aurait guere ete difficile aux organisateurs de 

Fexposition de la Royal Academy de tirer des eclai­

rages plus precis des oeuvres qu’ils presentaient - 

dont le choix etait remarquable. Le simple examen 

de ces dessins montrait que la distinction, etablie a 

plusieurs reprises dans les cartels et les notices du 

catalogue, entre les „dessins d’imagination44 et les 

„dessins d’apres nature44 ne resistait pas a 1’exa- 

men. Des la premiere feuille du catalogue (RA, cat. 

1), la representation d’une meme figure sous deux 

angles ne prouvait en rien 1’etude sur le vif. Ici, la 

position des deux jambes, des deux bras et de la 

tete, etait differente dans les deux figures, ce qui

pouvait laisser supposer 

que ces deux esquisses 

correspondaient a deux 

variantes realisees „de 

tete44. On sait au de­

Fig. 3 Watteau, Fete galan- 

te dans un paysage boise, 

1717-21. London, Wallace 

Collection (WC1, cat. 3)
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meurant quel usage 

Rembrandt - dont Part 

etait bien connu de

Fig. 4 Watteau, Les 

Champs-Elysees, 1720/21. 

London, Wallace Collection 

(WC1,cat. 4)

Watteau, comme de

Julienne (WC2, 92-97) - avait fait usage de mi- 

roirs, afin de renverser, par symetrie, la position 

d’une figure ou d’en modifier Pattitude. Et 1’ exposi­

tion de la Royal Academy montrait plusieurs exem- 

ples de contre-epreuves attributes au dessinateur 

frangais (RA, cat. 15-16), ou cette technique d’in­

version etait egalement utilisee. Par ailleurs, un 

dessin d’„apres natureu n’est-il pas toujours, au 

moins partiellement, un „dessin d’imagination “? 

Connait-on un seul paysage au xviiie siecle qui 

puisse etre reduit a une representation strictement 

fidele de la nature? Lorsque Watteau dessine un 

comedien dans deux attitudes differentes, ou le jeu 

d’un violoniste (RA, cat. 7), il va de soi que c’est en 

les observant mais aussi en memorisant leurs posi­

tions qu’il se rend capable de les restituer par la 

sanguine. Meme devant le motif, le dessin de- 

meure une reconstruction, comme l’a jadis montre 

Ernst Gombrich dans son premier chapitre d Art 

and Illusion.

Les rapprochements proposes par les salles de 

la Wallace Collection, au contraire, ne dissimu- 

laient pas ces repetitions: la figure masculine au 

beret rouge apparaissait a deux reprises sur le 

meme mur, en grand (Fete galante dans un paysage 

boise, WC1, cat. 3; fig. 3) et en petit („Les Champs- 

Elysees “, WC1, cat. 4; fig. 4); la jeune femme assise, 

dans sa grande robe jaune, tournant la tete vers le 

spectateur, etait egalement visible dans les deux 

tableaux, mais encore sur la paroi d’en face, habil- 

lee cette fois-ci d’une robe rose, dans le Rendez­

vous de chasse “ (WC1, cat. 8). Soigneusement rai­

ses en exergue par 1’accrochage, ces repetitions 

n’affaiblissaient pas Part de Watteau. Elies mon- 

traient, au contraire, sa capacite de renouvelle- 

ment et de variation, a partir d’un reservoir de 

formes et de compositions somme toute assez li- 

mite, mais sans cesse adaptes aux formats et aux 

contraintes propres a chaque oeuvre.

CULTURE VISUELLE

De meme, la „culture visuelle“ de Watteau, a la- 

quelle seule la moitie de la premiere salle de la 

Royal Academy etait devolue, etait insuffisam- 

ment examinee par 1’exposition, reduite a des co­

pies dessinees de tableaux ou d’estampes connus 

(Campagnola, Veronese, Federico Zuccaro, Lie­

vens, Antoine Le Nain et Rubens). En revanche, 

les deux salles consacrees a Jean de Julienne, ainsi 

que Particle et le livre que Christoph Martin Vogt- 

herr et Isabelle Tillerot consacrent au collection- 

neur (WC2, 24; T), permettaient assurement de 

combler ce manque, en montrant comment les 

oeuvres de Watteau etaient pris en compte (et par­

tiellement reconstruit) par Phorizon d’attente de 

leurs acheteurs ou commanditaires, essentielle- 

ment forme par des modeles venitiens, flamands et 

hollandais. Dans son livre, Tillerot montre ainsi 

comment la collection de Julienne, sur le modele 

de celle de la comtesse de Verrue, fait une large
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Fig. 5 Watteau, Perse assis, portant un turban, debut 

1715. Paris, Musee du Louvre, Departement des Arts gra- 

phiques (RA, cat. 23)

place auxpeintres neerlandais (190-198), mais en­

core comment le choix des artistes contemporains 

est en partie dicte par des principes d’imitation 

(264-271). Ainsi - et c’est la un autre acquis fonda- 

mental de cette solide etude la collection de Juli­

enne se presente comme 1’un des premieres gale- 

ries privees a faire prevaloir les liens plastiques et 

formels entre les oeuvres plutot que leur prix, leur 

celebrite ou leur anciennete.

Presentant une trentaine de tableaux ayant ap- 

partenu a Jean de Julienne, Fexposition de la Wal­

lace Collection apparaissait comme le complement 

ideal de cet ouvrage de reference. Comme c’est 

egalement le cas de ce Jean de Julienne (pl. I- 

XLIII), le catalogue de la Wallace Collection repro- 

duit les planches peintes pour le Catalogue des Ta­

bleaux deM. de Julienne (New York, Pierpont Mor­

gan Library, inv. 1966-8; WC2, cat. 1), qui restitue 

1’accrochage de la collection vers 1756 (WC2, fig. 

2,16-22, 34, 38, 41, 45-47; p. 61-71; la plus grande 

taille des planches ainsi que la meilleure photogra­

vure de 1’edition de Tillerot nous la font d’ailleurs 

preferer a celle de la Wallace Collection.) A ces in­

formations ont ete ajoutees, dans le catalogue lon- 

donien, les notes de Pierre-Jean Mariette sur le ca­

talogue de vente de la collection de Julienne, en 

1767 (WC2,134-145).

S’il etait evidemment impossible de reconsti- 

tuer, sur les murs de la Wallace Collection, les 

conditions originales de perception de ces oeuvres, 

certains essais demeuraient concluants, comme 

1’enorme Apollon et la Sibylle de Cumes de Salvator 

Rosa (WC2, cat. 9), que Jean de Julienne avait 

choisi de flanquer de deux paires de trois pastels de 

Rosalba, Alexis Loire et Natoire, sans doute pour 

inviter le visiteur a comparer leur coloris et leurs 

ombres clairs aux effets de clair-obscur du grand 

paysage. En 1’absence des six pastels, Vogtherr 

avait habilement choisi d’encadrer le Rosa de deux 

tableaux jadis accroches en pendants autour d’une 

glace (WC2, fig. 45), le Paysage avec un volcan, 

alors attribue a Rubens (WC2, cat. 14) etle Paysage 

avec une caleche (WC2, cat. 13) de Govert Flinck, 

sans doute rassembles par Julienne pour fonction- 

ner comme des paysages en camaieu.

DESSINATEUR COLORISTE

Cet accrochage raisonne n’a pas ete, on 1’a dit, celui 

de la Royal Academy, ou certaines des feuilles ex- 

posees eussent merite un meilleur traitement. On 

aurait pu mieux mettre en valeur 1’inscription de la 

theorie pratique de Watteau dans le contexte de la 

peinture neerlandaise, alors collectionnee par ses 

clients et amis parisiens - le corps-de-garde (RA, 

cat. 4), le paysage (RA, cat. 10v°, 12) ou les scenes 

de la vie quotidienne (RA, cat. 10 et 65).

Au sein de ce corpus, le Naufrage (RA, cat. 12; 

WC2, fig. 11; fig. 6) et le Paysage avec la vue d’une 

eglise (RA, cat. 10v°) occupaient une place particu- 

liere. Pour des raisons essentiellement iconogra- 

phiques (Jean de Julienne aurait sauve Watteau de 

la faillite, ce qui expliquerait le choix de ce sujet al- 

legorique), le premier dessin est bien connu, mais 

insuffisamment etudie pour ce qu’il est d’abord: 

une etude de masses. Watteau ne s’y attarde ni sur 

les details des objets representes, ni sur les figures, 

qu’il est d’ailleurs difficile de distinguer, a 1’excep-
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tion de celle de Nep­

tune. Par le nombre et 

la diversite de ses ha­

chures, le dessinateur 

structure une composi­

Fig. 6 Watteau, Naufrage, 

1710-1714. Oxford, 

Ashmolean Museum 

(RA, cat. 12)

tion ou les elements importants ne sont pas mis en 

valeur par le dessin mais par les contrastes du clair 

et de Pobscur. Ces choix evitent au dessinateur des 

ombres trop marquees par la declinaison d’un 

grand nombre de demi-teintes.

C’est aussi le choix du dessinateur du Paysage 

avec la vue d’une eglise ou 1’espace perspectif est 

construit par une alternance de plans clairs et som- 

bres. Cette solution formelle, tres economique, 

permet de mettre en valeur le motif central de 

Peglise, sans avoir a faire appel a des masses exces- 

sivement sombres, considerees a Pepoque (Roger 

de Piles) comme artificielles et contraires aux re­

gies de la nature. Cette conception est confirmee 

par Pannotation, au centre du dessin, qui n’est 

peut-etre pas de Watteau, mais vise juste: demi 

teinte Grise / Et Generalement Les ombres / Grise. 

On la retrouve egalement dans bon nombre des 

paysages peints par Watteau, comme la Fete ga- 

lante dans un paysage boise (cf. fig. 5), les Champs 

Elysees (cf. fig. 4) ou le Rendez-vous a la chasse 

(WC1, cat. 8), ou la recession des plans et les 

echappees sont restituees par les effets de la per­

spective aerienne mais surtout par une disposition 

alternee des masses claires et sombres, qui evoque 

la structuration spatiale des paysages du Lorrain ou 

de Jacob van Ruisdael. (Ces remarques permettent 

de nuancer Pidee, developpee par Vogtherr [WC1, 

30sq.], selon laquelle la pratique de Parabesque 

aurait encourage Watteau a structurer Pespace de 

ses tableaux de fagon bidimensionnelle. Ces obser­

vations valent certainement pour certaines oeuvres 

comme Sous un habit de Mezetin [WC1, cat. 2] ou 

les Fetes venitiennes [WC2, cat. 25], moins pour les 

tableaux de plus grand format.)

L’analyse des dessins realises aux deux ou trois 

crayons (avec Pajout de la craie) qui montre bien 

que Watteau fut aussi un dessinateur coloriste con­

duit souvent a oublier qu’il y tient compte d’une 

troisieme (ou d’une quatrieme) couleur: celle du 

papier. Dans son Perse assis, portant un turban (RA, 

cat. 23; fig. 5) comme dans ses Deux etudes d’une 

femme assise sur le sol (RA, cat. 37), c’est essentiel- 

lement par Pepargne que le dessinateur traduit les 

reflets du vetement de sa figure, le charbon servant 

a renforcer et a ombrer la premiere esquisse, reali- 

see a la sanguine. Ici, comme dans le Savoyard assis 

(RA, cat. 28), le fond n’est pas un simple arriere- 

plan sur lequel se detach e la figure. En ombrant de 

fortes hachures Pespace delimite par le bras et 

Pavant-bras droit et la hanche du Perse, Watteau 

met a Pepreuve Pefficacite de Peconomie chroma- 

tique du vetement en Popposant plus directement 

a un fond sombre, ce qui a pour effet de donner 

davantage d’intensite aux plis sombres de la 

manche droite, marques par des traits tres appuyes
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au charbon, mais aussi aux „rehauts“ du tissu raye. 

Ici encore, il parait difficile de separer Part du des- 

sinateur de celui du peintre. Si 1’on observait atten- 

tivement, dans le groupe au premier plan de la Fe­

te galante (ci. fig. 5), la structure chromatique de la 

robe rose de la figure feminine, a droite, on s’aper- 

cevait que Watteau y avait d’abord etale une fine 

couche de couleur rose avant d’ajouter la sous-robe 

grise qui, par transparence, laissait encore aperce- 

voir, ici et la, de legeres teintes rosees. Loin d’etre 

le resultat d’une execution hative, ce jeu des 

couches les unes avec et sur les autres mettait en 

evidence un travail tonal du coloris, ou chaque 

teinte etait „coupee“, soit par des effets de transpa­

rence, soit par des echos colores voisins. Ici, le rose 

etait equilibre par les rouges de la figure masculine 

de gauche ainsi que de la cape, posee au sol, et du 

beret du personnage debout, tandis que, la, le gris 

de la robe etait nuance par les robes argentees des 

deux autres figures feminines.

PAS DE DISCUSSIONS TECHNIQUES

En associant plusieurs crayons au sein d’un meme 

dessin, Watteau pense en peintre plutot qu’en des- 

sinateur - ce qui explique, peut-etre, son succes en 

Angleterre, trop brievement evoque dans Particle 

de Martin Eidelberg (RA, 27-33). Recherchant le 

naturel plutot que la nature, la contrainte d’un co­

loris reduit a trois ou quatre couleurs permet a 

Watteau de reflechir a la structuration d’un espace 

chromatique d’autant plus homogene et uni que les 

couleurs qui le composent sont en nombre limite et 

variees quasi a 1’infini. A la fagon des paysages de 

Jan van Goyen ou des natures mortes de Pieter 

Claesz, les dessins et les tableaux de Watteau frap- 

pent par leur capacite a faire le plus avec le moins. 

En blanchissant a la craie la main droite de son Vio- 

loniste assis accordant son instrument (RA, cat. 44; 

fig. 7), le dessinateur fait logiquement reculer 1’en- 

tierete de la figure vers 1’arriere-plan en la traitant 

essentiellement par des hachures au charbon, 

exactement comme il le fait aussi, dans certaines 

de ses robes de satin et de soie (WC1, fig. 94; WC2, 

cat. 25), ou pour la main gauche de 1’Harlequin de 

Voulez-vous triompher des Belles? (WC1, cat. 1), se- 

lon un procede qui evoque Rembrandt, Ter Borch

Fig. 7 Watteau, Violoniste assis accordant son instrument, 

1715/1716. Rennes, Musee des Beaux-Arts (RA, cat. 44)

ou Netscher. En revanche, des touches de craie 

d’une intensite comparable, mais alliees a des 

traits moins marques, a la sanguine et au charbon, 

comme celle que Watteau utilise pour relever la 

chair et les vetements de ses Quatre etudes d’une 

femme en buste (RA, cat. 69), ne font que traduire 

les effets des reflets sur la peau et la robe satinee. 

Leur valeur se fonde moins sur leur force locale que 

sur leur insertion dans 1’economie du tout-ensem­

ble.

En depit d’un article de Louis-Antoine Prat 

(RA, 21-25), qui se concentre surtout sur des ana­

lyses materielles, il est frappant de constater 

comme ces discussions techniques etaient presque 

absentes de 1’exposition comme du catalogue de la 

Royal Academy, alors que les articles de Jennifer 

Tonkovich et d’Andreas Henning, dans le cata­

logue de la Wallace Collection, rappellent le gout, 

moins etudie, de Jean de Julienne pour les dessins
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et les pastels (WC2, 28-49, 50-55). Il n’y a aucune 

raison de penser que le grand public meritait d’etre 

ecarte de ces discussions. Il n’eut ete guere difficile 

de les rendre comprehensibles, par la simple com- 

paraison de feuilles presentant des caracteris- 

tiques visuelles comparables ou opposables. Et ces 

questions constituaient, du temps de Watteau, les 

principales raisons pour lesquelles son art de dessi- 

nateur etait admire, comme le montre excellem- 

mentPrat (RA, 17-19, 21-33).

'J.'erminons par P epineuse question des at­

tributions. A Pexamen minutieux, et sans a priori, 

beaucoup des feuilles exposees a la Royal Academy 

meriteraient au moins d’etre questionnees, bien 

davantage que ce que propose un catalogue a 

maxima, qui se contente de souligner (parfois) les 

doutes de certains historiens de Part. C’est le cas, 

par exemple, de la tres belle feuille du musee Jac- 

quemart-Andre (inv. 1595 [RA, cat. 5]). Pierre Ro­

senberg rappelle que Pattribution a Watteau du 

dessin d’apres Jan Lievens, au recto, a ete remise 

en cause par Humphrey Wine, qui pense a Claude 

Gillot; il souligne aussi que les etudes de mains et 

de pieds, au verso, ont ete rapprochees d’un por­

trait du Louvre dont Pattribution est, elle aussi, 

problematique. Mais ces reserves ne sont ni claire- 

ment examinees, ni prises en compte: la feuille est 

integree au catalogue, sans discussion. Comme le 

souligne Vogtherr (WC1, 25), en Pabsence de cri- 

teres vraiment precis et d’un grand nombre de des­

sins de reference que Pon peut attribuer sans fail­

les a Watteau, toute entreprise de connoisseurship 

visant Pattribution et le classement chronologique 

des tableaux et, a fortiori, des dessins, parait d’une 

grande fragilite. Sans doute gagnerait-elle a se con- 

centrer plutot sur les artistes que Pon associe (et 

confond) le plus souvent avec Watteau, comme 

Claude Gillot ou Claude Audran III.

(^e parcours compare des expositions et des 

ouvrages recemment consacres au monde de Wat­

teau permet de mesurer que, malgre une bibliogra­

phic plethorique, de nombreuses pistes restent en­

core a explorer, mais encore qu’il est sans doute in­

dispensable de reviser de fagon critique des me­

thodes d’analyse jusqu’a present admises, mais 

qui, aujourd’hui, posentplus de problemes qu’elles 

n’en resolvent.
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